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THÉROUANNE VOUÉE AUX GÉMONIES : 
UNE ARCHÉOLOGIE URBAINE AU CŒUR D’UN VILLAGE 

Vincent MERKENBREACK

Depuis 2009 la Direction de l’archéologie du Pas-
de-Calais a effectué 15 opérations archéologiques 
au sein de Thérouanne (fig. 1), principalement au 
cœur de la "Vieille Ville" mais également le long de 
la chaussée "Brunehaut", de la Lys, de la route de 
Clarques, au niveau du hameau de Nielles et en 
comptant le giratoire à la sortie de la ville, situé sur 
le territoire de la commune de Clarques. Exceptée 
une fouille programmée, toutes ces interventions 
archéologiques correspondent à des diagnostics 
préventifs. En totalité, ce sont 48 024 m² qui ont fait 
l’objet d’investigations archéologiques. 

En 2011, Olivier Blamangin, Véronique Devred 
et Benoît Leriche avaient proposé un article sur 
Thérouanne à l’époque antique (Blamangin et al. 

Fig. 1 - Localisation des 15 opérations d’archéologie préventives réalisée par la Direction de l’archéologie du Pas-de-Calais, 
(G. Guidi-Rontani / DA 62).

2011) ; ce dernier, sans la prétention d’être exhaustif, 
offrait un premier aperçu de synthèse sur la ville 
de Tervanna à partir des données accumulées avant 
2010. Cette première approche synthétique mettait 
ainsi en avant le potentiel existant et à venir sur 
une approche topographique de la ville antique. 
Les opérations menées depuis 2010 (fig. 2), par 
la Direction de l’Archéologie du Pas-de-Calais 
ainsi que par Inrap apportent de nombreuses et 
nouvelles données tant sur la ville antique que 
médiévale et moderne, et à la fois sur un plan 
purement topographique mais également pour une 
approche stratigraphique de la ville à travers les 
siècles. Enfin, la mise en place en 2014 d’un Projet 
Collectif de Recherches (PCR) sous la direction de 
François Blary avec pour objectif de rassembler 
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Fig. 2 - Diagnostics et fouilles archéologiques sur le territoire des communes de Thérouanne et de Clarques depuis le début 
des années 1990, d’après Blamangin et al. 2011 (G. Guidi-Rontani / DA 62).
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les nombreuses sources éparses et sous-exploitées, 
et de les mettre en perspective donne un nouveau 
souffle à la recherche concernant Thérouanne. Le 
PCR « Thérouanne : ville antique et médiévale », a pour 
objectif de dresser un état de la documentation 
archéologique, de rassembler les sources existantes 
dispersées et de toute nature, relatives à la "Vieille 
Ville" et à son environnement proche, le tout dans un 
objectif de synthèse, de rassembler les informations 
concernant le mobilier archéologique afin de le rendre 
accessible pour étude par les différents spécialistes, 
de lancer des programmes de prospections variées 
afin d’acquérir de nouvelles données et enfin de 
formuler des perspectives de recherche (Blary et 
al. 2015). Les opérations archéologiques récentes, 
tant préventives que l’opération programmée, 
s’articulent parfaitement avec les problématiques 
du PCR. En effet, elles permettent l’accessibilité 
des terrains pour des prospections diverses 
en parallèle des sondages archéologiques, de 
développer plus en avant les études de mobilier 
via les spécialistes ou encore de questionner les 
sources historiques et iconographiques récoltées 

Fig. 3 - Localisation des opérations concernées par l’article. 1. Diagnostic de la route de Clarques (Merkenbreack 2014). 
2. Fouille programmée de la parcelle AB 25 (Merkenbreack 2017a). 3. Diagnostic de la parcelle AB 22 (Merkenbreack 
2017b). 4. Diagnostic de la place de la mairie / rue Saint-Jean (Merkenbreack 2017c). 5. Diagnostic de la Friche Ledoux 
(Merkenbreack 2017e), (G. Guidi-Rontani / DA 62).

au regard des découvertes de terrain.  Ainsi, de 
nouveaux éléments de réflexions se dessinent grâce 
aux découvertes récentes et pour certaines inédites, 
et permettent d’aborder sous un jour nouveau les 
données issues de l’archéologie à Thérouanne : une 
archéologie urbaine au cœur d’un village.

La littérature et les données archéologiques sont 
foisonnantes1 pour ce chef-lieu de la cité des Morins 
et cette ville épiscopale, mais ne serait-ce qu’au 
travers de 5 opérations archéologiques récentes l’on 
peut déjà prolonger la réflexion topographique et 
stratigraphique sur la "Vieille Ville" et ses abords 
pour les périodes romaine, médiévale et moderne. 
Les opérations concernées correspondent à une 
fouille programmée menée en 2015 et à 4 diagnostics 
réalisés en 2014 et 2017 (fig. 3) : 

1 - Il convient ici de consulter notamment les travaux de 
Roland Delmaire : Delmaire 1976, Delmaire  1994 ; l’étude 
précédemment citée ainsi que les travaux réalisés dans le 
cadre du PCR Thérouanne : ville antique et médiévale, sous 
la direction de François Blary : Blary et al.  2015 à 2018.
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Fig. 4 - La parcelle AB 25 au sein de la "Vieille Ville", a. plan général ; b. plan des vestiges romains, (G. Guidi-Rontani / DA 62).
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2 - Niveau 3208 sur la fig. 5.
3 - Niveaux 3207 et 3226 sur la fig. 5. 

Fig. 5 - Coupe du sondage 3147 avec le niveau de terrasse et les niveaux de sols romains (V. Merkenbreack / DA 62).

- Diagnostic de la route de Clarques 
(Merkenbreack 2014).

- Fouille programmée de la parcelle AB 25 
(Merkenbreack 2017a).

- Diagnostic de la parcelle AB 22 (Merkenbreack 
2017b).

- Diagnostic de la place de la mairie / rue Saint-
Jean (Merkenbreack 2017c).

- Diagnostic de la Friche Ledoux (Merkenbreack 
2017e).

D’Auguste à Charles Quint en passant par 
Maximilien d’Autriche, Henri VIII et François Ier, le 
sort de cette ville fut finalement voué aux gémonies. 
L’Histoire se matérialise ainsi à Thérouanne au gré 
des constructions, aménagements, fortifications et 
destructions et l’archéologie nous livre de précieux 
indices sur la topographie et la stratigraphie de 
cette ancienne cité de la Morinie.

APPROCHE TOPOGRAPHIQUE ET
STRATIGRAPHIQUE DE TERVANNA AU SEIN 
DE LA "VIEILLE VILLE" ET DE SES ABORDS 

Les données antiques de la parcelle AB 25

La fouille programmée de la parcelle AB 25, 
rue Saint-Jean est localisée en plein cœur de 

l’antique cité de Tervanna chef-lieu de la Cité des 
Morins (fig. 1, fig. 4a et 4b). Les premiers indices 
archéologiques concernent la période du Haut-
Empire. Appréhendés succinctement au sein d’un 
unique sondage, ils ne permettent pas de proposer 
un plan précis. Le mobilier mis au jour est caractérisé 
par un abondant matériel lithique (marbres) mais la 
céramique faisant défaut, une chronologie précise 
ne peut être attribuée. Ici, c’est la stratigraphie qui 
permet d’associer ces vestiges au Haut-Empire 
romain de manière générale. 

La mise au jour d’un niveau de craie damée 
de plus de 0,80 m d’épaisseur2 laisse entrevoir 
l’existence d’une terrasse à ce niveau-là de la ville 
antique (fig. 5). La mise en œuvre d’un tel chantier 
résulte très probablement d’une volonté publique au 
regard de l’importance de celui-ci, de sa technicité 
et du coût qu’il a dû engendrer. Sur cette terrasse, 
ou plateforme, dans un second temps, prend place 
un édifice doté d’un sol en béton de tuileau3 de 
belle facture. Celui-ci est coulé sur une couche de 
destruction d’enduits peints (fig. 6), indiquant ici, la 
présence d’un édifice antérieur. 
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L’identification de la nature du bâtiment doté du 
niveau de sol en béton de tuileau est-elle possible ? 
Précisément, il est clair que non, mais les indices 
mobiliers et les vestiges du Bas-Empire installés 
au même emplacement permettent d’orienter 
l’identification de ce bâtiment vers un édifice public. 
En effet, le mobilier lapidaire abondant et varié, 
correspondant à du marbre utilisé pour un décor en 
opus sectile, indique déjà l’importance et la richesse 
de l’édifice. Celle-ci transparaît également à travers 

Fig. 7 - Carte figurant la provenance des différents marbres antiques mis au jour à Thérouanne au sein de la parcelle AB25, 
(G. Guidi-Rontani / DA 62).

Fig. 6 – Vue d’un fragment du sol en béton de tuileau 3207. a. Le revêtement final ou nucleus. b. Vue de détail de la couche 
de préparation constituée d’enduits peints, le statumen (S. Janin-Reynaud / DA 62).

la polychromie des roches choisies, polychromie 
qui est symptomatique du luxe chez les romains 
(Jardel et al. 2012). La grande variété des marbres 
issus de gisements très éloignés (fig. 7) implique 
un coût élevé qui ne peut être à la portée que d’un 
riche propriétaire s’il s’agit d’un bâtiment privé ou 
de l’évergétisme ou de la cité dans le cadre d’un 
édifice public (Allag & Tardy 2012). La présence 
de porphyre rouge est à noter et revêt un caractère 
exceptionnel, notamment en raison d’un travail 
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d’arrondi sur cette roche taillée en baguettes4. Bien 
qu’aucun corpus de revêtement de marbre n’existe 
à l’heure actuelle pour la Gaule (Dubois-Pelerin 
2012), des comparaisons peuvent être faites avec 
certaines agglomérations et des perspectives de 
recherches s’ouvrent à la communauté scientifique. 
On dénombre à ce jour, répertoriés pour la Gaule, 
7 lieux de spectacle, 8 édifices religieux et 5 
monuments civils concernés par l’ornement de 
placage de marbre (ibid.). Certains de ces exemples 
sont situés en Gaule Belgique avec notamment 
la ville de Reims (Marne) et, plus proche de 
Thérouanne, le chef-lieu de la cité des Nerviens : 
Bavay (Nord). Pour cette capitale, c’est le forum qui 
a fait l’objet de découvertes de roches décoratives. 
À l’instar de Thérouanne, plusieurs gisements sont 
représentés et notamment le marbre de Chemtou 
(jaune veiné de rouge) mis au jour au sein de 
l’abside de la basilique du forum sur un sol en opus 
sectile5. Trois pièces du portique sud du forum de 
Bagacvm ont également livré un sol en opus sectile 
comportant plusieurs roches marbrières (Bollard-
Raineau & Louvion 2012). Cependant, les roches 
décoratives découvertes à Bavay ne présentent pas 
une aussi grande variété que celles mises au jour 
à Thérouanne et ce, pourtant, sur un sondage de 
quelques mètres carrés de superficie. La question 
de l’approvisionnement et du transport de ces 
matières premières reste un sujet à développer ainsi 
que l’identification complète des marbres blancs6. 
La présence proche du port militaire de Boulogne-
sur-Mer (Pas-de-Calais), qui a pu servir de lieu de 
transit des importations, doit être ici rappelée. Les 
exemples de revêtements de pierre, analysés dans 
le cadre du colloque de Caen en 2012, sur le décor 
des édifices publics, civils et religieux en Gaule, 
s’inscrivent dans un processus qui voit, courant du 
IIe siècle, la monumentalisation massive des centres 
civiques. C’est le cas en particulier de Bagacvm, et 
c’est probablement le cas aussi de Tervanna. Un autre 
indice enfin oriente l’identification de ce bâtiment 
comme édifice public, il s’agit de l’installation de 
la fortification au même endroit au Bas-Empire. 
Dans de nombreuses villes de Gaule du Nord, les 
réduits fortifiés du Bas-Empire se resserrent sur 
l’espace public en terme d’édifices : thermes, forum, 
théâtre (Coquelet 2011, p. 233 et 242)... Le cas de 
Thérouanne semble correspondre à ce phénomène.

4 - L’étude des marbres a été réalisée par Annie et  
Philippe Blanc.
5 - Hanoune & Muller  1996, p. 106 et fig. 31, p. 135 ; la 
suite de ce dallage a fait l’objet d’une fouille  programmée 
menée par le Service archéologique du département du 
Nord conjointement avec l’université de Lille sous la 
direction de Patrice Herbin et Laëtitia Meurisse. 
6 - Actuellement encore en cours par Annie et Philippe 
Blanc.

Fig. 8 - Vue générale de l’enceinte tardive, parement et 
structure interne (V. Merkenbreack / DA 62).

Fig. 9 - Traitement de la photogrammétrie de la 
fortification du Bas-Empire de Thérouanne via l’interface 
du logiciel Potree (J.-R. Morreale / DA 62).

L’enceinte du Bas-Empire de Tervanna : des doutes 
à l’assertion

Des vestiges datés du Bas-Empire ont été 
caractérisés au sein de la parcelle AB 25 ; ces derniers 
éclairent sous un jour nouveau la topographie du 
chef-lieu de la cité des Morins à cette période. À 
l’instar de la période du Haut-Empire, le mobilier 
céramique fait également défaut et c’est ici le mode 
de construction de la maçonnerie imposante et les 
comparaisons effectuées qui permettent d’attribuer 
ces vestiges au Bas-Empire.

La technique de construction du mur 3006 en 
opus vittatum mixtum associée à l’utilisation des 
ressauts, simple ou multiple, oriente en effet la 
chronologie vers le Bas-Empire (fig. 8, 9 et 10). La 
largeur du mur de Thérouanne, de l’ordre de 2,40 m, 
semble faible pour une enceinte ; généralement, 
les fortifications tardives affichent des largeurs 
avoisinant ou dépassant les 4 m de moyenne 
(Tongres [Belgique], Brulet 1990 ; Cambrai [Nord], 
Routier 2015). Cependant, des cas similaires sont 
connus dans la région ou proche de la région, pour 
des remparts ou des sections de remparts. Citons 
notamment les cas de Rouen (Seine-Maritime ; 
Lequoy & Guillot 2004), Amiens (Somme) dans la 
partie est (Bayard & Massy 1983), Arras (Pas-de-
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Calais ; Jacques 2000 ; Jacques 2007), Beauvais (Oise ; 
Adam 2005), Maastricht (Pays-Bas ; Brulet 1990), 
Tournai (Belgique ; op. cit.) et le cas un peu 
particulier de l’enceinte de Bavay (Nord ; Delmaire 
et al. 2011, p. 142 ; Brulet 1990). La muraille de 
Reims elle-même n’affiche que 2,50 m d’épaisseur 
(Neiss 2010). Concernant la base des fondations 
des enceintes tardives, le cas le plus courant réside 
dans la mise en œuvre de blocs de remploi en guise 
de soubassement comme à Arras, Bavay, Soissons 
(Aisne ; Pichon 2002), Arlon (Belgique ; Henrotay & 
Warzee 2012), Cassel (Nord ; Brulet 1990) ou encore 
Amiens avec souvent une semelle ou un radier de 
fondation et parfois des pieux à l’instar de Rouen. 
Dans le cas de Thérouanne, la maçonnerie 3006 étant 
fondée à plus de 3,10 m de profondeur, les données 
sur les soubassements et les premiers niveaux de 
fondations nous sont pour l’heure inconnues. Au 
sujet de l’élévation constituée en opus caementicium 
et en opus vittatum mixtum pour les parements 
avec des joints en chanfrein (fig. 11), le fait que 
les lits de tuiles soient doubles et non triples est à 
noter. Le triple litage de tuiles / briques est le plus 

courant certes (Reims par exemple), mais n’est pas 
une généralité. On retrouve ainsi un double litage de 
tuiles alternant avec six ou sept rangées de moellons 
dans l’enceinte de Rouen et également deux arases de 
briques à Bourges (Cher), Beauvais ou encore Bavay.

En 1976, dans son Étude archéologique de la partie 
orientale de la Cité des Morins (Civitas Morinorvm), 
Roland Delmaire faisait un état de la question 
concernant le rempart gallo-romain de Thérouanne 
précédemment et prétendument identifié sous la 
cathédrale suite aux fouilles réalisées par Camille 
Enlart et Honoré Bernard (Delmaire 1976). Il finit 
par mettre en doute son antiquité après de nouvelles 
fouilles et une analyse des données anciennes. 
En 1994, lors de la réalisation du volume de la 
carte archéologique consacrée au Pas-de-Calais, 
Roland Delmaire réitère ses propos en l’absence de 
données archéologiques nouvelles et fiables. Ainsi, 
l’existence d’une enceinte urbaine antique restait 
discutable et à prouver (Delmaire 1994). La mise au 
jour en 2015, sur la parcelle AB 25, de la maçonnerie 
3006 revêt donc un caractère exceptionnel et lève les 
doutes quant à l’existence d’une enceinte urbaine 
tardive à Tervanna.

Les données antiques de la parcelle AB 22

Le diagnostic (fig. 1 et 12) a livré des indices d’une 
construction romaine, probablement publique, 
faisant écho avec la découverte d’une maçonnerie 
de belle facture avec arases de briques et moellons 
de grès sur la parcelle AB 21 (De Saulce 1999) ainsi 
qu’avec une maçonnerie romaine mise au jour au 
sein de la parcelle AB 24 (Barbé & Thuillier 1993). 
Sur le haut de la parcelle AB 22, au sein d’une 
tranchée de pillage, de nombreux éléments d’un 
mur construit en opus vittatum et opus caementicium 
ont été mis au jour confirmant là encore la présence 
d’un édifice publique antique sur le secteur.

Fig. 10 - Profil de l’enceinte tardive mis au jour au sein de la parcelle AB 25 (V. Merkenbreack / DA 62).

Fig. 11 - Détail des joints en chanfrein du parement extérieur 
de l’élévation de l’enceinte tardive (V. Merkenbreack / 
DA 62).
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Fig. 12 - Les vestiges antiques au sein de la "Vieille Ville" (parcelle AB 22 et 25 notamment), plan général (G. Guidi-Rontani / 
DA 62).
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Complétant les données romaines, plusieurs 
éléments d’au moins une colonne ciselée ont été mis 
au jour au sein d’un niveau de remblai médiéval 
(fig. 13). Il s’agit de 4 fragments de tambour 
de colonne en calcaire oolithique entièrement 
recouverts de feuilles imbriquées dont un présente 
encore des traces de polychromie rouge-brun sur une 
hauteur de 40 cm7 (fig. 14). Le décor de ces blocs est 
identique, seuls les diamètres et le pourcentage de 
représentativité des éléments diffèrent8. Ces feuilles 
sont lisses, sans nervure médiane, ni dentelure 
et disposées de façon très régulières. L’extrémité 
pointue est dirigée vers le bas (ou le haut selon 

9 - Inventoriés : 158314_122_1022_1 et 158314_122_1022_2..

Fig. 13 - Vue de l’un des fragments de la colonne ciselée 
romaine lors de sa découverte (G. Guidi-Rontani / DA 62).

Fig. 14 - Photogrammétrie des fragments de la colonne ciselée. a. Fragment 158314_122_1022_3. b. Fragment 
158314_122_1022_4. c. Fragments 158314_122_1022_1 et 158314_122_1022_2 (J.-R. Morreale / DA 62).

a

b

c

l’orientation du fragment). Les motifs sont sculptés 
en relief (environ 5 mm) où l’entrecroisement des 
feuilles est souligné par des traces de gradine (laye) 
à inclinaisons obliques. Les feuilles, légèrement 
arrondies, ont pour mesure 14 cm de hauteur pour 
10 cm de largeur. Ce décor vertical, est composé de 
11 feuilles couvrantes qui s’imbriquent en moyenne 
sur 3 rangs. Lorsque la base est visible sur les blocs, 
celle-ci est plane et soulignée par un liseré à 2,5 cm 
du bord. Les diamètres varient entre 37 cm et 38 
cm. Qu’il s’agisse d’une seule colonne ou de deux 
éléments distincts, le fût est galbé, renflé en son 
milieu (à l’instar d’un exemple provenant de Metz ; 
Walter 1970, p. 24-25, Pl. II). Outre un fragment 
présentant des traces de polychromie, deux 
individus9 sont quant à eux munis d’un bandeau 7 - Il s’agit du fragment inventorié  : 158314_122_1022_3.

8 - La description technique de fragments de colonne 
a été réalisée par Laëtitia Dalmau de la Direction de 
l’archéologie du Pas-de-Calais.
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de séparation compris entre 3,2 cm et 3,5 cm de 
large. Cette moulure apparaît dès le second rang 
de feuilles imbriquées. De mêmes motifs décoratifs, 
ces deux éléments remontent ensemble. Ils 
pourraient provenir d’une autre colonne ou d’une 
autre partie de la même. En effet, les feuilles sont 
plus larges et présentent des traces de pic au niveau 
de la première rangée. De plus, le calcaire semble 
différent alors que celui de l’autre partie du lot est 
un calcaire oolithique.

Ce tambour de colonne trouve certains parallèles 
en Gaule romaine. Citons notamment un fragment 
mis au jour en 1989, rue de la Harpe à Évreux qui 
affiche un diamètre de 44 cm et présente, lui aussi, 
un bandeau, de 8 cm (Brunet 1997, p. 105, pl. 1 et 
109). Un autre bloc provenant lui aussi d’Évreux 
présente un fût à feuilles imbriquées de 28 cm 
de diamètre ; il est associé à un chapiteau toscan 
(op cit., p. 111 et 112, pl. 3). D’un point de vue 
chronologique, le bloc ciselé mis au jour "rue de 
la Harpe" à Évreux (Eure) est attribué au IIIe siècle 
et semble rattaché au stylobate d’une maison (op. 
cit., p. 115). Enfin, il est intéressant de mentionner 
deux autres exemplaires dont le motif est proche, 
tout comme les dimensions. Il s’agit tout d’abord 
d’une « colonnette » de 1,60 m provenant de Metz 
(Moselle), comportant deux registres (inférieur et 
supérieur), séparés par un bandeau, décorés de 
feuilles imbriquées dont les pointes sont dirigées 
vers le haut, pour le registre inférieur, et vers le bas 
pour le registre supérieur (Walter 1970, p. 24-25, pl. 
II ; fig. 42). Cette colonne porte une dédicace à la 
base à Jupiter Optimus Maximus. Le second exemple, 
lui aussi dédié à Jupiter Optimus Maximus, provient 
de Mayence et comporte lui aussi deux registres de 
feuilles imbriquées séparés par un bandeau, ainsi 
que des figures divines (op. cit., p. 31-34, fig. 3 ; 
fig. 43). Ce type de décor se trouve dans différents 
registres, que ce soient funéraire, militaire, 
domestique ou dans les bâtiments publics. Le fait 
que l’exemplaire de Thérouanne soit en position 
secondaire nous laisse dans l’incapacité de lui 
attribuer un édifice précis, colonne jupitérienne ou 
autre (Blanchard 2015, p. 51) même si l’attribution 
à la sphère public est pour le moment privilégiée. 
Quant à la chronologie de l’exemplaire morin, 
nous ne pouvons pour l’heure que lui attribuer 
une datation globale pour la fin du Haut-Empire - 
début du Bas-Empire, et plus probablement pour le 
IIIe siècle.

Les données antiques des parcelles AB 228P, 48 et 
52 an n° 32 de la route de Clarques

Bien qu’en dehors de l’enceinte de la "Vieille 
Ville" (fig. 1 et 15) et donc sans les strates des 
vestiges de la ville médiévale et moderne, la 
stratigraphie observée dans les différents sondages 
sur ces parcelles est importante. Appréhendée sur 
plus de 1,20 m de profondeur dans les sondages 

10 - À titre de comparaison, sur la parcelle nommée 
"Friche Ledoux" à 150 m à l’ouest du 32 route de Clarques, 
les vestiges antiques apparaissent autour de 40,70 m NGF 
pour le sud de l’emprise et à partir  de 41,20 m NGF pour 
le nord. L’épaisseur stratigraphique des niveaux antiques 
est préservée sur plus de 2 m.

manuels, sans que le sol naturel n’ait été atteint, 
elle dépasse les 1,50 m dans le sondage mécanique 
réalisé à travers la voirie antique et, là aussi, le 
substrat naturel ne fut pas atteint. Les différentes 
constructions, niveaux d’occupation et de 
destruction témoignent généralement d’au moins 
6 à 7 phases. Les vestiges mis au jour apparaissent 
entre 39,20 m NGF pour la partie nord et 38 m NGF 
pour la partie sud (en bordure de la RD 190), c’est-
à-dire entre -0,30 m et -0,75 m sous le niveau de sol 
actuel10. La topographie actuelle diffère en partie de 
la topographie antique. Située au bas du versant du 
"Mont Saint-Martin", la parcelle diagnostiquée a été 
remblayée probablement au Bas-Empire ou durant 
le Moyen Âge ce qui explique que le terrain accuse 
une différence de plus d’un mètre d’avec la RD 190.

Trois grands ensembles architecturaux ont été 
distingués (fig. 16). Ils sont séparés les uns des 
autres par des axes de circulation. Les vestiges 
découverts correspondent vraisemblablement 
à des habitations et probablement à une grande 
domus pour l’ensemble architectural 3 (fig. 17). La 
présence d’au moins un hypocauste domestique 
ainsi que la nature du mobilier céramique accrédite 
cette hypothèse. En effet, les formes céramiques 
renvoient au vaisselier domestique avec 18 % 
de céramique de présentation, 28 % de stockage 
et 52 % de céramique culinaire. Ce répertoire 
céramique est comparable aux données récoltées 
sur la parcelle limitrophe au lieu-dit "Les Bachinets" 
(Blamangin 2004) ainsi que sur le site du "Hameau 
de Nielles" (Devred 2007). Plusieurs phases de 
construction semblent se succéder au sein de ces 
ensembles architecturaux comme l’attestent les 
différents niveaux de sol et de destruction repérés 
en stratigraphie à l’intérieur des bâtiments ainsi que 
la présence de fondations antérieures à l’état mis au 
jour en plan sous le niveau de décapage (fig. 18 à 20). 
Toutes ces phases, d’occupation et de destruction, 
s’échelonnent durant tout le Haut-Empire.

Plusieurs niveaux de destruction, dont certains 
d’incendie, interviennent vers la fin du IIe siècle 
ap. J.-C. ou au tout début du IIIe siècle ap. J.-C. et 
semblent sceller le destin de ce secteur de la ville 
de Tervanna. Aucun mobilier céramique postérieur 
n’a en effet été mis au jour. Ce phénomène de 
destruction suivi d’un abandon a déjà été observé 
sur la parcelle adjacente (AB 46, Blamangin 2004a). 
Quelques structures (fosses et fossés) sont installées 
lors d’une phase postérieure dont la datation est à 
ce jour impossible faute de preuves chronologiques.
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Fig. 15 - Le diagnostic archéologique au n° 32 route de Clarques, plan général (C. Costeux / DA 62).
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Fig. 16 - Plan général du site route de Clarques avec les vestiges antiques du secteur des "Bachinets" (G. Guidi-Rontani / 
DA 62).
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La voie romaine, déjà observée en 2004, offre 
la possibilité d’aborder la question du quadrillage 
urbain de Tervanna. L’existence de deux axes jointifs 
et perpendiculaires (parcelles au lieu-dit "Les 
Bachinets" et "parcelle Demey") apporte un élément 
non négligeable à la connaissance de la topographie 
antique du chef-lieu de la cité des Morins et à son 
évolution. On observe en effet des orientations 
différentes entre l’ensemble architectural 3 et les 
axes viaires a contrario des ensembles architecturaux 

Fig. 17 - Vue d’une partie des fondations de l’ensemble 
architectural 3 de la route de Clarques (V. Merkenbreack 
/ DA 62).

Fig. 18 - Sondage réalisé dans l’angle des fondations de 
l’ensemble architectural 1 de la route de Clarques (C. 
Costeux / DA 62).

Fig. 19 - Vue d’un niveau d’incendie au sein de l’ensemble 
architectural 1 de la route de Clarques (C. Costeux / DA 62).

Fig. 20 - Sondage réalisé dans l’angle des fondations de 
l’ensemble architectural 3 de la route de Clarques (V. 
Merkenbreack / DA 62).

1 et 2, phénomène déjà observé dans d’autres 
secteurs de la ville. Dès lors, l’existence d’un 
réel quadrillage orthonormé et immuable de 
la ville ne s’applique plus. L’organisation de la 
trame viaire de la ville est donc contrainte par 
la topographie naturelle (Blamangin et al. 2011, 
p. 74). Les données issues de prospections Lidar 
mettent en exergue le prolongement de cet axe 
dans le champ limitrophe à l’est, ce qui pose la 
question des limites de l’urbanisme le long de cette 
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Les données antiques de l’ancienne "friche 
Ledoux", parcelles AB 136 et 137

Il apparaît que tout le quart sud-est de l’emprise 
est concerné presque exclusivement par la période 
romaine (fig. 23). Pour le reste du terrain, les 
niveaux antiques sont également présents et font 
office de substrat dans lequel viennent s’installer les 
structures médiévales / modernes. La conservation 
des niveaux antiques est exceptionnelle et ces 
niveaux apparaissent très haut dans la stratification 
(fig. 24)13. L’épaisseur stratigraphique des niveaux 
antiques est préservée sur plus de 2 m.

À la lecture de la stratigraphie, au moins 
quatre phases antiques ont été distinguées au 
sein du sondage le plus profond et des éléments 
structurants ont été mis au jour sous la forme de 
niveaux de sol, d’un fossé, de quelques structures 
en creux et d’un bâtiment excavé. De nombreux 
niveaux de destruction liés à plusieurs incendies 
à différents moments durant le Haut-Empire et 
le Bas-Empire, et caractérisés par des niveaux 
importants de torchis rubéfié, ont été mis au jour 
en différents endroits des parcelles concernées par 
le diagnostic. Le mobilier archéologique relève de 
la sphère domestique principalement (au regard de 

12 - Notons ici la mise au jour lors du diagnostic d’un 
squelette au sein du comblement de l’un des derniers  
fossés bordiers de la voie (Merkenbreack 2014, p. 49, 
fig. 22) ; en raison du caractère préventif de l’intervention, 
le squelette en question n’a pas fait l’objet d’une fouille et 
a été laissé enterré sur place. Sa chronologie n’est donc 
pas attribuée. 
13 - Entre de 40,70 m NGF et 41,20 m NGF selon 
l’emplacement.

Fig. 22 - Coupe de la voie romaine mis au jour route de Clarques (V. Merkenbreack / DA 62).

Fig. 21 - Vue de la voie romaine mis au jour route de 
Clarques (C. Costeux / DA 62).

route et de l’organisation du réseau viaire au-delà 
de Thérouanne en direction de la commune de 
Clarques11. L’autre question à propos de cette voie 
concerne sa relation avec l’axe Thérouanne - Cassel 
situé à moins de 200 m au nord. Le tracé de celui-ci 
à l’entrée de l’agglomération antique est à ce jour 
inconnu mais sa proximité avec la voirie découverte 
aux "Bachinets" pose question (Delmaire 1976, 
p. 296). La puissance stratigraphique de la voie 
observée lors du présent diagnostic (supérieure à 
1,50 m) et la largeur primitive de celle-ci (supérieure 
à 5 m) témoignent d’une pérennité de celle-ci dans 
le temps (fig. 21 et 22). L’installation de cette voie 
semble intervenir vers le milieu du Ier siècle ap. J.-C., 
peut-être avant, son abandon définitif en revanche 
n’est pas caractérisé12.
11 - Plusieurs séries de prospections ont été réalisées 
dans le cadre du PCR portant sur Thérouanne ; la masse 
de données doit encore faire l’objet d’un travail de 
recollement, de mise en perspective et d’analyses. 
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Fig. 23 - La "Friche Ledoux" au sein de la "Vieille Ville". a. Plan général. b. Vestiges antiques (G. Guidi-Rontani / DA 62).
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Fig. 24 - Vue en coupe de la stratigraphie antique 
préservée derrière le parement d’une cave contemporaine 
au sein de la "Friche Ledoux’(G. Guidi-Rontani / DA 62).

la céramique) mais d’autres éléments mériteraient 
une plus grande attention. Ainsi, deux meules ont 
été mises au jour au sein du même niveau et de 
nombreux conchyliorestes ont été ramassés lors 
de l’opération. Le caractère domestique du secteur 
semble assuré mais il n’est pas impossible que 
d’autres activités à l’époque antique soient présentes. 
L’essentiel du mobilier mis au jour est attribué au 
Haut-Empire à l’instar de toutes les opérations 
réalisées intra-muros dans la Vieille Ville (sauf une 
occurrence au niveau de l’ancienne cathédrale ; 
Blamangin et al. 2011, p. 72) mais également pour les 
opérations préventives réalisées non loin en dehors 
de l’ancienne ville médiévale (notamment dans 
le secteur des "Bachinets", "route de Clarques" ; 
Blamangin 2004a et Merkenbreack 2014). La mise au 
jour d’éléments céramiques datés du Bas-Empire 
est assez exceptionnelle et surtout au sein de la 
"Vieille Ville" où l’étendue de l’occupation romaine 
tardive est encore largement méconnue (Blamangin 
et al. 2011, p. 71).

Discussion sur la ville antique de Tervanna au fil 
des siècles

En dehors des opérations présentées dans le 
cadre de cet article, de nombreuses interventions 
archéologiques ont été réalisées depuis la parution 
de l’article d’Olivier Blamangin en 2011 à la fois au 
sein de la "Vieille Ville" et en dehors (fig. 2). Sans 
être exhaustif, il convient de mentionner ici les 
vestiges antiques mis au jour lors d’un diagnostic 
mené au sein de la parcelle AB 232, face à la parcelle 

AB 25 de l’autre côté de la rue Saint-Jean et qui 
correspondent à quelques vestiges gallo-romains 
sous la forme de niveaux divers, d’au moins un 
niveau de sol incendié au IIIe siècle ap. J.-C. et un 
mur ; une base de colonne de petite taille constitue 
le mobilier antique le plus caractéristique de cette 
opération. Les vestiges antiques de ce secteur sont 
ici scellés par un remblai uniforme mesurant 1,20 m 
à 1,40 m d’épaisseur ; ils apparaissent ainsi à une 
profondeur comprise entre 2 m et 2,50 m sous le 
niveau de circulation actuel (Labarre 2012). Ainsi, la 
cote d’apparition des vestiges romains sur le haut de 
la "Vieille Ville", au sud du secteur de la cathédrale, 
oscille entre 55,45 m à l’est de la rue Saint-Jean, 
59,50 m NGF à l’ouest de la même rue au niveau 
de la parcelle AB 25 et 61,20 m au niveau de la 
parcelle AB 28. Il y a donc une différence de l’ordre 
de 17 à 20 m avec la cote d’apparition des vestiges 
au niveau du bas de la "Vieille Ville" à l’entrée de 
la rue Saint-Jean et de 20 à 23 m par rapport aux 
vestiges mis au jour au 32 route de Clarques. La 
levée topographique réalisée dans le cadre du 
PCR en 2014 avait mis en exergue l’existence d’au 
moins quatre terrasses en dépit du nivellement de 
la "Vieille Ville" à l’issue de sa destruction (fig. 25). 
La fouille de la parcelle AB 25 a quant à elle révélé 
l’une de ces terrasses, romaine, sous la forme d’une 
plateforme de craie damée d’épaisseur inconnue. 
La topographie antique de la ville de Thérouanne 
se révèle un peu plus à chaque nouvelle opération 
archéologique et l’on commence à deviner l’aspect 
visuel que devait revêtir l’urbanisation de Tervanna 
avec, depuis la Lys, la vue sur une ville construite en 
escalier et dominée par le pôle des bâtiments publics 
du chef-lieu de cité localisés vraisemblablement 
à l’emplacement de la cathédrale et alentours, 
notamment au niveau des parcelles AB 21 à 25. 
Ville-terrasse, la cité romaine de Thérouanne est 
traversée par la voie romaine Arras - Boulogne. La 
voie menant à Cassel ainsi que la voie supposée 
menant à Brimeux polarisent les occupations. Mais 
ces axes principaux ne définissent pas pour autant 
une trame urbaine selon un quadrillage strict. 
L’exemple parfait est donné avec le secteur des 
"Bachinets" et les deux axes secondaires mis au jour. 
Il s’avère donc que le réseau urbain de Tervanna est 
adapté à la morphologie de la topographie naturelle 
et de la Lys14.

Les opérations archéologiques menées depuis 
2009 n’ont pas révélé de nouvelles données 
chronologiques pour la première moitié du 
Ier siècle, et cela s’explique en partie par l’intense 
stratigraphie de la ville, par la nature des opérations 
préventives (essentiellement des diagnostics) et 
donc par l’impossibilité d’atteindre les niveaux les 
plus anciens ni même le substrat naturel. Ce constat 

14 - À l’exemple de Mandeure où la trame viaire est 
calquée sur la topographie de la plaine alluviale. Voir  
aussi Coquelet  2007, p. 415 et suiv.
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avait déjà été fait en 2011 et de nouveau en 201515. 
Ainsi, les vestiges antiques de la première moitié du 
Ier siècle sont caractérisés par des tombes ou aires 
funéraires repérées de part et d’autre de la Lys en 
haut du "Mont Saint-Martin", de part et d’autre de 
la "chaussée Brunehaut" au niveau du lieu-dit "La 
Râperie" (soit à 1,3 km au sud de l’entrée de la rue 
Saint-Jean), aux "Oblets" ou encore au niveau du 
"Hameau de Nielles"16. En dehors des structures 
funéraires, quelques indices sont à noter au sein de 
la "Vieille Ville" ainsi qu’au milieu de l’île formée 
par les bras de la Lys17. La stratification importante 
repérée lors du diagnostic réalisé au n° 32 de la route 
de Clarques, bien que principalement datée de la 
seconde moitié du Ier siècle et surtout du IIe siècle et 
début du IIIe siècle laisse entrevoir des vestiges plus 
anciens, le substrat naturel n’ayant pas été atteint 
(Merkenbreack et al. 2014).

Au regard de ces informations, est-il possible 
de caractériser la ville de Tervanna à l’époque julio-
claudienne ? Celle-ci n’est-elle qu’une bourgade 
peu étendue en cours de développement ? Pour 
l’heure, nous ne pouvons répondre avec certitude 

à ces questions, le sous-sol de Thérouanne étant 
encore trop méconnu de nos jours surtout lorsque 
l’on aborde les strates les plus anciennes de la cité. 
Il faut donc savoir raison garder car l’archéologie 
apporte toujours son lot d’informations inédites à 
l’instar des découvertes récentes sur l’occupation 
précoce de Bavay, découvertes exceptionnelles à 
plus d’un titre (Henton & Ledauphin 2017)18.

Le visage du chef-lieu de la cité des Morins est 
un peu mieux connu dès lors que l’on aborde la 
seconde moitié du Ier siècle et surtout le IIe siècle. 
Sans revenir sur les données publiées en 2011, 
rappelons que c’est vraisemblablement à partir du 
début du IIe siècle que Tervanna connaît son apogée 
(Blamangin et al. 2011, p. 68) à l’image de nombre 
d’agglomérations de Gaule septentrionale. La 
nécropole à incinération située le long de la D 190 
(l’ancienne voie Thérouanne - Cassel) au niveau du 
"Mont Saint-Martin", et connue depuis le milieu du 
XIXe siècle (Delmaire 1994, t. 1, p. 80), n’a fait l’objet 
que d’un diagnostic à ses abords (Willot 2009 ; 
fig. 2) ; opération non suivie de fouilles. En dehors 
d’un four, d’un petit cellier et d’une incinération 
de la fin du Ier - début du IIe siècle, nous ne 
disposons d’aucune nouvelle donnée sur ce secteur 
périphérique de Thérouanne. C’est ici le secteur 
des "Bachinets - route de Clarques" qui nous livre 

Fig. 25 - Profil de la Vieille Ville selon l’axe de la rue Saint-Jean (R. Jonvel, dans Blary 2015, fig. 62).

15 - Pour les données précoces sur Thérouanne antique 
voir l’article de  Blamangin et al . 2011, p. 68-69. Une rapide 
synthèse reprend également les données archéologiques 
selon le protocole d’enregistrement  mis en place dans le 
cadre du PCR ; Blary et al.  2015, p. 58-61. 
16 - op. cit. 
17 - op. cit. 

18 - La chronologie précoce repérée à Bavay se rattache à 
l’horizon -20/-10.
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le plus d’informations. En effet, les opérations 
d’archéologie préventive réalisées en 2000, 2004 
et 2014 ont révélé des vestiges dans un état de 
conservation remarquable apportant de nombreuses 
informations sur la nature de l’occupation du 
secteur à l’époque romaine. Situé à environ 150 m 
à l’est de la "Friche Ledoux", ce secteur a livré de 
nombreux vestiges d’habitat en construction légère 
mais également en dur, et ce pour plusieurs états 
(Blamangin 2004a et Merkenbreack 2014). C’est 
également dans ce secteur que l’une des voies 
romaines principales, celle venant de Cassel, pénètre 
dans le chef-lieu de la cité des Morins. La voie mise 
au jour aux "Bachinets" en 2004 et 2014 correspond 
quant à elle à un autre axe que celui de la via Tervanna 
- Castellum Menapiorum si l’on se réfère aux données 
Lidar. Une partie des vestiges d’habitat était axée 
sur cette voie, mais pas la totalité. Si l’on prolonge 
son tracé en direction de l’ouest, la voie se situerait 
sous l’actuel bâtiment de la parcelle AB 13919 (fig. 
26). Le seul élément structurant antique repéré sur 
la parcelle limitrophe (AB 137), un fossé, est pour 
sa part perpendiculaire à la projection du tracé 
de la voie en question. Seules des investigations 
archéologiques plus poussées pourraient permettre 
de nous éclairer sur l’organisation de ce secteur à 
l’époque antique20.

20 - Les parcelles en question ont fait l’objet d’une fouille 
préventive sous la responsabilité de Stéphane Adam dont 
les résultats seront à coup sûr intéressants. La prescription 
comportant un fond de forme, il est probable cependant 
qu’une fois de plus les niveaux antiques les plus anciens 
nous demeurent  inconnus.

Les données archéologiques antiques au sein de 
la "Vieille Ville" à Thérouanne ne sont pas légion et 
il est ardu à l’heure actuelle d’avoir une vision de 
l’organisation topographique que ce soit pour le 
Haut ou le Bas-Empire.

 
Concernant le Haut-Empire, trois opérations 

ont livré des éléments de maçonnerie de belle 
facture appartenant vraisemblablement à un ou 
plusieurs édifices publics (De Saulce 1999, parcelle 
AB 21, Barbé & Thuillier 1993, parcelle AB 24 et la 
parcelle AB 22 ; fig. 27). Une cave romaine attribuée 
au IIe siècle, peut-être associée à un habitat a 
été découverte sur la parcelle adjacente au nord 
(Leriche 2009a), des traces de caves et d’hypocauste 
ont été repérées au niveau de la cathédrale ainsi 
qu’au moins un niveau de sol incendié au IIIe siècle 
sur la parcelle AB 232 (Labarre 2012). Toujours est-
il, que la mise au jour du sol en béton de tuileau 
et des déchets de marbres d’opus sectile sur la 
parcelle AB 25 confirme la présence d’un pôle de 
bâtiments publics sur la partie haute de l’actuelle 
"Vieille Ville". Dans le même secteur, la parcelle AB 
22 semble correspondre à une partie de l’emprise 

Fig. 26 - Découvertes archéologiques antiques dans le quartier de la route de Clarques et le sud de la "Vieille Ville" avec 
restitutions et projections de la voirie et des éléments bâtis (G. Guidi-Rontani, V. Merkenbreack - DA62).

19 - L’ancien Mr meuble, Friche Ledoux.
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Fig. 27 - Découvertes archéologiques antiques et médiévales aux abords de la cathédrale, secteur des parcelles AB 22 à 25 
(G. Guidi-Rontani / DA 62).
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d’un édifice public si l’on associe les vestiges des 
parcelles AB 21 et 24. Seules d’autres interventions 
archéologiques permettraient de préciser la nature 
du ou des édifices présents dans ce secteur pour 
le Haut et le Bas-Empire. Pour le bas de la "Vieille 
Ville", les parcelles AB 136 et 137 font partie des 
rares à livrer des vestiges antiques et surtout aussi 
bien conservés à l’image de ceux mis au jour dans le 
secteur des "Bachinets" (Labarre 2013)21. 

Pour le Bas-Empire, la découverte de la 
fortification sur la parcelle AB 25 ouvre de nouvelles 
perspectives de recherches concernant le tracé de 
la l’enceinte tardive antique et de manière générale 
concernant la topographie du chef-lieu de la Cité 
des Morins. Les limites du réduit romain font 
l’objet de discussions depuis plusieurs décennies 
(voir notamment Bernard 1962, p. 350 et suiv. et 
Blary & Flambard Hericher 2018), et à la lumière 
des données issues de l’archéologie préventive et 
des prospections réalisées dans le cadre du Projet 
Collectif de Recherche, nous pouvons désormais 
orienter l’identification du réduit fortifié sur le 
secteur comprenant la cathédrale a minima. Notons 
que le tracé de la rue de Saint-Omer au Moyen Âge 
se situe dans le prolongement de l’enceinte romaine 
tardive, mise au jour sur la parcelle AB 25, et que 
cette rue, pourrait très bien symboliser une partie du 
tracé du réduit fortifié qui engloberait ainsi un bon 
tiers nord-est de la ville médiévale comprenant la 
cathédrale ainsi que potentiellement l’emplacement 
du château. Ainsi, en tant qu’élément structurant 
fort du paysage urbain antique, l’enceinte romaine 
du Bas-Empire a indéniablement dû marquer la 
structuration de la topographie de la ville médiévale 
et moderne. Ce phénomène de résilience, que 
symbolise la rue médiévale de Saint-Omer dans la 
droite ligne de l’enceinte romaine, constitue en soi 
un axe de recherche à développer pour une approche 
archéogéographique de la ville de Thérouanne 
(Noizet 2014 ; Laurent & Fondrillon 2010).

APPROCHE TOPOGRAPHIQUE ET 
STRATIGRAPHIQUE DE THÉROUANNE,
SIÈGE ÉPISCOPAL, JUSQU’A SA 
DESTRUCTION ET SON DÉMANTELEMENT

 
Discussion sur l’enceinte romaine tardive dans la 
topographie urbaine médiévale et moderne

La découverte d’une enceinte romaine pour la 
ville de Tervanna soulève de nombreuses questions 
pour la période antique de la ville mais également 
pour son devenir aux périodes postérieures. Une 
enceinte, dans la topographie d’une ville, est 
une armature, une partie du squelette de celle-ci, 
un élément morphogène. Qu’advient-il de cette 
fortification durant le haut Moyen Âge et le bas 

Moyen Âge ? Il est probable qu’au moins une partie 
de son tracé persiste, mais sur quelle emprise ? 
L’élévation persiste-t-elle ?

À Thérouanne, nous connaissons le 
démantèlement des remparts de la ville en 1553 ; 
mais de l’enceinte médiévale, nous ne connaissons 
presque rien (Noye 1998 ; Blary & Flambard 
Hericher 2018). Les sources écrites nous font 
malheureusement défaut de même que les sources 
archéologiques. Toujours est-il que la mise au jour 
de l’enceinte romaine tardive suscite un grand 
nombre de question.  À quelle date est-elle édifiée ? 
L’emprise du réduit fortifié semble se concentrer 
sur le haut de la "Vieille Ville", ce qui est une chose 
somme toute logique. Le forum prendrait-il place 
sur le léger plateau où sera édifiée la première 
cathédrale ? L’enceinte médiévale reprend-elle 
une partie du tracé de son ancêtre antique (comme 
à Bavay), et notamment sur la partie haute de la 
ville ? Est-ce que les deux enceintes coexistent un 
moment avec la fortification romaine ceinturant le 
quartier épiscopal ? Une ville à deux enceintes ? 
Quel aspect a la ville médiévale au sud de l’enceinte 
romaine et avant l’image d’Épinal que nous offrent 
les différents plans, gravures et vues cavalières du 
XVIe siècle ?

Ce sont là autant de réflexions qui peuvent 
alimenter les travaux de recherches à venir.

La parcelle AB 25, un espace public durant le 
Moyen Âge ?

Concernant le haut Moyen Âge, nous ne 
disposons d’aucun indice archéologique. En effet, 
les investigations ayant été limitées, seuls le Moyen 
Âge classique et le bas Moyen Âge sont représentés. 
Ainsi, même si plusieurs fondations ont été mises 
au jour au sein des différentes fenêtres, il demeure 
délicat de proposer un plan d’ensemble. Des pistes 
de réflexions sont néanmoins possibles au regard 
de la nature des structures archéologiques mises au 
jour. 

D’un point de vue structurel, deux maçonneries 
imposantes ont été repérées au sein de la parcelle. 
Ces deux fondations, profondément enfouies, 
semblent perpendiculaires à la rue Saint-Jean et 
sont installées, au moins avec certitude pour l’une 
d’elles, dans le comblement du fossé de l’enceinte 
tardive (fig. 28, 29 et 30). Correspondent-elles à un 
édifice ? Si oui, celui-ci est-il public ou privé ? Ou 
bien s’agit-il de murs de terrasse ? Ces questions 
demeurent en suspens.

Une autre découverte, légèrement postérieure et 
remarquable, caractérise l’opération de la parcelle 
AB 25. En effet, la mise au jour d’au moins neuf puits, 
contemporains, sur un espace très restreint soulève 
de nombreuses questions (fig. 31 et 32). L’absence 

21 - Vestiges antiques observés dans les sondages 
profonds sur la parcelle AB 171.
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Fig. 28 - La parcelle AB 25 au sein de la "Vieille Ville", plan des vestiges médiévaux (G. Guidi-Rontani / DA 62).

Fig. 29 - Vue oblique d’une maçonnerie médiévale 
découverte au sein du sondage 2000 de la parcelle AB 25 
(G. Guidi-Rontani / DA 62).

Fig. 30 - Vue en plan d’un mur médiéval au sein du sondage 
3000 de la parcelle AB 25 (G. Guidi-Rontani / DA 62).

notoire d’éléments liés à un artisanat quelconque 
interroge et la proximité immédiate de la cathédrale 
et du palais épiscopal paraît peu propice à ce genre 
d’activité. La lecture des différents plans ou vues 
cavalières de la ville de Thérouanne pourrait aider 
à la compréhension de cet ensemble peu banal. En 
effet, même s’il s’agit de plans postérieurs au Moyen 
Âge ou de vues plus ou moins fantasmées, certains 
documents figurent nettement la "Place du Vieux 
Marché" ou du "Grand Marchez", place sur laquelle 
figure une fontaine publique (vue cavalière de 1539 
et plan du jésuite Malbrancq publié en 1647, fig. 33). 
Là où une fontaine publique est figurée pour la 

22 - Place, marché, halles, à côté d’une église ou d’une 
cathédrale... ; Leguay  2002, p. 113, 179 ; Alexandre 
-Bidon 1992, p. 523.

ville moderne, l’emplacement de puits publics est 
tout à fait envisageable pour la période médiévale. 
La parcelle AB 25 pourrait donc être positionnée à 
l’emplacement de la "Place du Vieux Marché", au 
moins pour la phase des XIVe-XVe siècles. Les puits, 
comme les fontaines, sont généralement localisés 
au sein d’espaces publics22 ; le cas de Thérouanne 
est ici tout à fait classique en ce qui concerne la 
localisation mais demeure original au regard du 
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nombre de puits fouillés et des potentiels autres 
non testés lors de l’opération archéologique. 
L’identification de ces puits comme puits publics 
est donc ici aussi sujette à interrogation du fait de 
leur grand nombre, de leur contemporanéité et de 
leur proximité. La question demeure ouverte faute 
d’éléments de comparaisons à l’heure actuelle, et la 
possibilité d’un artisanat reste d’actualité.

La parcelle AB 25, un ilot d’habitation à l’époque 
moderne

Les vestiges de la période moderne ne 
concernent à Thérouanne que la première moitié du 
XVIe siècle jusqu’à sa destruction par Charles Quint 
en 1553. Les structures archéologiques mises au 

jour sont ici caractéristiques de la fin du XVe siècle 
et de la première moitié du XVIe siècle. La nature 
de ces derniers est d’ordre domestique. En effet, les 
maçonneries révélées lors de l’opération semblent 
appartenir à des habitations. Ces dernières sont 
symptomatiques des villes médiévales ; on observe 
en effet un parcellaire en lanière avec les maisons en 
front de rue, probablement dotées de caves comme 
sur la parcelle AB 24 (Barbé & Thuillier 1993) et 
l’arrière des parcelles est quant à lui consacré à 
un espace de jardins et/ou de cour comprenant 
des structures de stockage de type cellier et 
des fosses de rejet. Les pillages de 1553 et des 
décennies qui suivirent oblitèrent en grande partie 
la compréhension des vestiges situés en front de 
rue, mais c’est véritablement le caractère ponctuel 
des sondages qui empêche ici toute interprétation 
poussée.

Au regard des vestiges mis au jour, il semble 
que nous soyons à cheval sur deux parcelles 
d’habitation en lanière. Cette interprétation trouve 
une illustration, grâce au plan de la ville, daté des 
années 1560, qui situe la "Place du Vieux Marché" 
plus au sud que la vue cavalière de 1539. La nature 
même du ou des habitats ne peut être avancée avec 
précision mais le mobilier mis au jour, notamment 
au sein de la fosse dépotoir 3087, revêt un caractère 
domestique classique. 

Fig. 31 - Vue zénithale de l’enceinte romaine tardive de la parcelle AB 25 et des puits médiévaux installés de part et d’autre, 
photogrammétrie (G. Guidi-Rontani, J.-R Morreale / DA 62).

Fig. 32 - Vue en coupe de l’un des puits médiévaux accolés 
à la fortification romaine (V. Merkenbreack / DA 62).
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Fig. 33 - Vue cavalière de Thérouanne de 1539 (?), plan détruit en 1915 mais reproduit dans Bernard 1975, p. 42, fig. 1.
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De la condamnation de la ville par Charles Quint 
à son abandon

« Ruinée de fond en comble en 1513 par les armées 
coalisées de l’empereur Maximilien et du roi Henri VIII, 
sur le point de subir le même désastre en 1537, mais 
sauvée, grâce à la trève de Bomy, l’année 1553 devait 
creuser l’abîme dans lequel Thérouanne devait disparaître 
à toujours. » (Legrand 1839-1840, p. 367-368).

Les complaintes ne manquent pas quand il 
s’agit du sort réservé à la ville par Charles Quint 
en 1553, et tout particulièrement dans la littérature 
du XIXe siècle. La disparition jusqu’aux fondements 
de cette place forte et siège épiscopal après un 
siège de 2 mois eut un retentissement à l’échelle de 
l’Europe moderne. Mais la destruction ordonnée 
par l’empereur prend sans doute plus la forme d’un 
gigantesque chantier de démantèlement comme le 
prouve notamment l’archéologie (Martens 2007, 
p. 66 et 89 ; Blamangin et al. 2014). Cet aspect 
des derniers jours de Thérouanne est également 
visible au sein de la parcelle AB 25. La mise au jour 
d’un niveau d’incendie et d’un épais niveau de 
destruction de torchis rubéfié, directement sous la 
couche de terre arable, est ici un témoin direct du 
siège de la cité. C’est aussi probablement le cas de 
l’abandon du cellier 4002 en fond de parcelle ; celui-
ci renfermait le squelette en connexion d’un cheval 
encore équipé de son système de harnachement et 
fut comblé immédiatement (fig. 34). Concernant le 
chantier de démantèlement de la ville, un grand 
nombre de fosses et de tranchées de récupération 
ont été observées et, même si plusieurs niveaux 
de destruction sont visibles sur le terrain, ils 
correspondent plus à des niveaux de démantèlement 
où les éléments non récupérables sont laissés sur 
site. La totalité des maçonneries n’a cependant pas 
fait l’objet d’une récupération totale ; on observe cela 
également sur de nombreuses parcelles ayant fait 
l’objet d’investigations archéologiques le long de 
la rue Saint-Jean. Le démantèlement est cependant 
plus conséquent en front de rue où les vestiges 
apparaissent à plus d’1,10 m de profondeur23.

La période médiévale/moderne au sein de la friche 
Ledoux

Concernant le haut Moyen Âge et le Moyen 
Âge classique, nous ne disposons d’aucun indice 
archéologique assuré. Seul le bas Moyen Âge 
potentiellement et surtout la période moderne sont 
représentés sous la forme de niveaux de remblais 
et de nivellement et surtout par la présence de 
maçonneries préservées ou pillées. Le fait marquant 
de ce diagnostic pour les données médiévales / 
modernes concerne la mise au jour d’un ensemble 
de maçonneries ou de tranchées de pillage de 

maçonneries de deux ensembles bâtis avec des 
murs mesurant plus de 1 m de large (fig. 36). Il faut 
noter également la mise au jour d’une portion de la 
rue Saint-Jean originelle (fig. 37).

Nous ne saurions proposer un plan de manière 
assurée, mais une réelle structuration de la parcelle 
se dessine. À l’issue du diagnostic il s’avère que 
l’organisation topographique des vestiges reste 
compliquée à interpréter. Les maçonneries dévoilées 
par l’opération, ou leurs tranchées de pillage, 
affichent des dimensions excluant le caractère 
domestique, privé de l’occupation de la parcelle. 
Le mobilier archéologique mis au jour ne nous aide 

23 - C’est ce qui a d’ailleurs engendré le déplacement du 
projet de construction du pavillon en front de rue.

Fig. 34 - Vue du cellier de fond de parcelle comblé par une 
carcasse de cheval (V. Merkenbreack / DA 62).

Fig. 35 - Vue d’un mur de cave médiévale en front de la 
rue Saint-Jean, sous 3 m de gravats liés au pillage de la 
ville (V. Merkenbreack / DA 62).
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Fig. 36 - Plan général des parcelles AB136 et 137 (Friche Ledoux) et des vestiges de la période médiévale / moderne et 
proposition de restitution (G. Guidi-Rontani, V. Merkenbreack / DA 62).
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25 - Niveau 4008.

pas plus en l’état car seul un lot daté de la deuxième 
moitié du XIVe siècle a été mis au jour. Celui-ci 
correspond sans nul doute à une phase antérieure 
aux maçonneries. Nous pouvons néanmoins tenter 
d’interroger les différentes iconographies existantes 
de Thérouanne et notamment la vue cavalière 
de 1539 et la gravure imprimée par Heylrich 
Zeel (voir Martens 2011, fig. 11, p. 132). Le seul 
bâtiment sortant du cadre de la sphère privée qui 
est représenté sur ces iconographies correspond à 
l’église Saint-Nicolas pour la vue cavalière et à la 
même église ou à un autre édifice tel un beffroi si 
l’on se réfère à la gravure de Zeel. Les vues sont 
certes en partie fantasmées, mais tout de même 
révélatrices d’une certaine réalité. Au-delà du fait 
que l’église semble localisée plus au nord selon les 
différentes représentations (gravures et plans), il 
faut noter que, lors du diagnostic nous n’avons mis 
au jour aucun vestige de tombe ou même de traces 
d’ossements humains. Rappelons enfin, que les 
parcelles sont localisées à moins de 60 m en arrière 
de la "Porte du Saint-Esprit" et que les vestiges de 
l’édifice découvert sont peut-être en lien avec celle-
ci. La question reste ouverte.

L’autre apport de l’opération concerne la rue 
Saint-Jean. Un premier diagnostic réalisé au sein 
même de la rue en juillet 2017 avait révélé des 
niveaux de voirie (fig. 38, Merkenbreack 2017c). À 
l’issue du diagnostic, cette assertion est confirmée. 
La rue Saint-Jean originelle est donc préservée sous 
l’actuelle ; elle est profilée en cuvette et mesurerait 
au minimum 10 à 12 m de largeur. Une nouvelle 
interrogation se pose si l’on considère le contexte 
limitrophe de la présente opération de diagnostic 
(fig. 39). En effet, un diagnostic suivi d’une fouille 
partielle sur la parcelle AB 171 (côté ouest de la rue 
Saint-Jean, juste au nord de la présente opération) 
a livré des traces de voirie, ou tout du moins 
d’empierrement (Leriche 2011 ; Labarre 2013). Si le 
niveau24 mis au jour sur la parcelle AB 171 est bien 
un niveau de la rue Saint-Jean, celle-ci mesurerait 

Fig. 37 - Vue d’une portion de la rue Saint-Jean (G. Guidi-
Rontani / DA 62).

Fig. 38 - Vue du diagnostic rue Saint-Jean (V. Merkenbreack 
/ DA 62).

entre 15 et 20 m de largeur. Sommes-nous donc 
en présence d’une rue principale conséquente ou 
s’agit-il, pour la parcelle AB 171 d’une excroissance, 
d’un départ de rue ou de ruelle ou d’une petite 
place ? Je ne saurais le dire.

Discussion sur la ville épiscopale jusqu’à 
son démantèlement

Discuter sur la ville épiscopale de Thérouanne 
est un travail de longue haleine et c’est ce à quoi 
s’attèlent les membres du PCR qui œuvrent depuis 
2014. La littérature grise portant sur la cité est 
abondante et une synthèse sur l’histoire de la ville 
au Moyen Âge et à l’époque moderne reste à faire. 
Plusieurs aspects de l’architecture, de l’urbanisme, 
de la topographie ou encore de la poliorcétique ont 
déjà fait l’objet de nombreux articles. La cathédrale 
en premier lieu avec les travaux de Camille Enlart 
(notamment Enlart 1899 et 1906), Honoré Bernard 
(notamment Bernard 1962, 1973, 1983), Roland 
Delmaire ou encore récemment Laetitia Dalmau 
(Dalmau 2015) sur le mobilier lapidaire. L’enceinte, 
ou les enceintes de la ville sont là aussi une 
thématique qui a polarisé les attentions de Georges 
Coolen (Coolen 1962) et dernièrement de François 
Blary et de Anne-Marie Flambard Hericher (Blary 
& Flambard Hericher 2018). Enfin, l’art du siège 
et le sort réservé à la ville ne sont pas en reste 
notamment avec les brillants travaux de Pieter 
Martens (Martens 2007 et 2011).
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Fig. 39 - Plan figurant les vestiges de la période médiévale / moderne dans le bas de la Vieille Ville (G. Guidi-Rontani / DA 62).

Sur le plan archéologique, et en dehors du 
secteur de la cathédrale et des fortifications, 
le travail de synthèse sur la ville médiévale et 
moderne se révèle pour l’heure difficile si l’on vise 
l’exhaustivité des sources. Sans prétendre à cela, les 
résultats des quelques opérations présentées au sein 
de cet article agrémentées de références à d’autres 
opérations récentes permettent déjà d’esquisser 
quelques grandes lignes de l’histoire urbaine de la 
cité épiscopale de Thérouanne.

Les occurrences du haut Moyen Âge au sein de 
la "Vieille Ville" sont presque anecdotiques et pour 
l’heure, seule la présence résiduelle de tessons du 
IXe siècle est attestée au sein de la parcelle AB 246, 
laissant entrevoir l’existence probable d’une 
occupation dans ce secteur (Leriche 2009b).

C’est véritablement à partir des XIe et XIIe siècles 
que les données archéologiques se font plus 
nombreuses. Au sein de la parcelle AB 25, deux 
maçonneries importantes ont donc été mises au jour 
et seule la stratigraphie permet de les rattacher ici 
probablement au Moyen Âge classique voir à une 
date légèrement antérieure. De taille imposante, 
ces deux fondations perpendiculaires à la rue 
Saint-Jean ne peuvent malheureusement pas être 
attribuées à une quelconque organisation (bâtiment 
ou terrasse). Toujours au sein de la parcelle AB 25, 
la caractérisation de la "Place du Vieux Marché" 

envisagée n’est qu’une hypothèse de travail qui 
mérite d’être approfondie dans le cadre de travaux 
ultérieurs. La présence de bâti en front de rue 
sur cette parcelle soulève en effet de nombreuses 
questions quant à l’organisation topographique de 
ce secteur de la ville si cette hypothèse est validée. 
Il convient de mettre en perspective les découvertes 
de la parcelle AB 25 avec celles effectuées sur les 
parcelles limitrophes et notamment la parcelle 
AB 24 (juste au sud) qui, semble-t-il, a révélé la 
présence de 4 bâtiments, dont 3 maisons en front de 
rue (et certaines dotées de caves), maisons qui sont 
peut-être installées dès les XIe-XIIe siècles (Barbé & 
Thuillier 1993). La mise en perspective et l’analyse 
plus poussée des vestiges de cette opération s’est 
révélée impossible en l’absence de rapport de 
fouille. La parcelle AB 28 quant à elle, au nord de 
l’AB 25, a livré les vestiges d’une voirie, que l’on 
peut rattacher à la rue Notre-Dame, ainsi que les 
vestiges d’un grand bâtiment à pans coupés qui 
doit assurément appartenir au groupe épiscopal 
(Leriche 2009a). Si l’on descend un peu plus bas le 
long de la rue Saint-Jean, les parcelles AB 22 et 21 
ont livré elles aussi des vestiges d’habitations sous 
la forme de tranchée de pillage et d’au moins deux 
caves, l’une découverte en 1999 (De Saulce 1999), 
l’autre en 2017 (Merkenbreack 2017b), mais toutes 
deux n’ont pas fait l’objet d’investigations plus 
poussées dans le cadre des diagnostics. Un mur, 
probablement d’habitation, parallèle à la rue Saint-
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Jean doit aussi être mentionné pour la parcelle AB 
235 (juste au sud de l’AB 21), mais sans que l’on 
puisse être plus précis (Blamangin 2004b). Pour 
cette période enfin, l’originalité du nombre de puits 
présents sur les parcelles AB 25 et 22 a minima reste 
sans explication dans l’attente d’autres découvertes 
ou nouvelles analyses. 

Pour les XIIIe et XIVe siècles, que ce soit aux 
abords immédiats du secteur de la cathédrale 
(AB 25, Merkenbreack 2017a ; près de l’ancienne 
base archéologique, Hosdez 2000) ou plus bas 
dans la "Vieille Ville" (AB 189p désormais AB 236, 
Blamangin 2004d ; AB 234 -229, Chandevau 2002) 
l’habitat civil est bien représenté que ce soit par 
des fondations de maisons, des caves ou par du 
mobilier archéologique caractéristique de la sphère 
domestique.

Les XIVe, XVe siècles et la première moitié du 
XVIe siècle sont les phases chronologiques les 
« mieux connues » par l’archéologie, et la ville de 
Thérouanne semble être à ce moment-là, à son 
apogée. La sphère civile est toujours caractérisée 
par des habitations et espaces de circulation (AB 25, 
Merkenbreack 2017a ; AB 232, Labarre 2012 ; AB 231-
233, désormais AB 243, Blamangin 2004c ; AB 171, 
Leriche 2011, Labarre 2013) mais également par 
l’artisanat avec la découverte d’un four de potier, 
fait original intra-muros, daté de la fin du XIVe - 
début du XVe siècle (Blamangin & Vincent 2011) et 
enfin avec la mise au jour de deux ensembles bâtis 
de grande taille non loin de la porte du Saint-Esprit 
mais dont la fonction reste inconnue dans l’attente 
des résultats de la fouille (Merkenbreack 2017e).

Les dernières quarante années d’existence de la 
cité épiscopale furent entrecoupées par trois sièges, 
le dernier devant lui être fatal. La destruction de 
Thérouanne en 1553 est un fait plus qu’avéré par 
l’archéologie avec la mise en évidence de pillages 
conséquents, parfois sur plus de 3 m de profondeur 
en bordure de la rue Saint-Jean (parcelles AB 25 
et AB 22 par exemple ; Merkenbreack 2017a et b). 
Mais c’est là une destruction méthodique et si l’on 
peut dire soignée. Les remblais et épaisses couches 
de démolition se situent directement sous la terre 
arable mais point de gros blocs, point de pans de 
murs effondrés si ce n’est ceux des bâtiments à 
pans de bois dont les couches de torchis rubéfiées 
se retrouvent étalées. Le chantier de démantèlement 
de la ville a probablement duré plusieurs décennies 
mais rapidement la ville s’est retrouvée à l’état de 
pâture ou de terrain vague comme le prouvent la 
représentation de Thérouanne dans les albums de 
Croÿ à la fin du XVIe - début du XVIIe siècle, où 
ne figure qu’un hameau le long de l’ancienne voie 
romaine au passage de la Lys, ou encore le plan 
de la ville dressé par l’ingénieur militaire Claude 
Masse en 1731.

PERSPECTIVES DE RECHERCHE 
DANS LE CADRE DU PCR

Les opérations archéologiques prises ici 
en exemple s’inscrivent dans une démarche 
globale concernant la connaissance du chef-lieu 
de la Civitas Morinorum et de la cité épiscopale. 
L’opportunité d’intervenir sur une telle superficie 
et sur autant de parcelles différentes en milieu 
urbain préservé, au sein d’une « ville morte », 
reste très rare et en particulier en ce qui concerne 
Thérouanne. La découverte de plusieurs structures 
d’habitat et peut-être même d’une grande domus en 
périphérie immédiate de l’agglomération antique 
(route de Clarques) complète indéniablement notre 
connaissance sur l’habitat de Tervanna, tant sur 
les formes de celui-ci que sur son implantation et 
sa relation avec son environnement. La présence 
de deux axes viaires apporte là aussi un éclairage 
nouveau sur la topographie de la ville antique de 
Thérouanne. Au regard des données de terrain et 
des données issues des opérations sur les parcelles 
AB 22, 25 et adjacentes, il semblerait que ce secteur 
de la ville de Tervanna (parcelles AB 22, 21, 23, 24 
et 25) soit dévolu au domaine public, sans que soit 
possible pour le moment une plus grande précision.

La mise au jour d’une section de l’enceinte tardive 
de Tervanna revêt ici un caractère exceptionnel 
puisqu’elle dévoile l’existence de celle-ci qui était 
jusque-là inconnue. Sa mise en œuvre est soignée et 
complexe, et l’édifice public édifié au Haut-Empire 
est volontairement et proprement démantelé dans 
cette optique. Le chef-lieu de la cité des Morins 
rejoint donc le cercle des villes fortifiées au Bas-
Empire apportant ainsi de nouvelles données 
tant sur l’organisation du tissu urbain en Gaule 
Belgique durant cette période mais également sur 
les techniques de construction de ces fortifications. 
Les prospections réalisées dans le cadre du Projet 
Collectif de Recherche apporteront assurément 
de nouveaux éléments sur le réduit fortifié de 
Thérouanne antique. 

La stratification observée sur les différentes 
parcelles citées est extrêmement dense et s’échelonne 
de l’Antiquité à la période contemporaine, en passant 
par la destruction de la ville en 1553. Le diagnostic 
de la "Friche Ledoux" a révélé une occupation 
préservée et dense du site pour le Haut-Empire, 
le Bas-Empire ainsi que des éléments structurants 
de la ville médiévale et moderne sous la forme de 
constructions et par la mise au jour de la rue Saint-
Jean originelle. Pour la période romaine, au moins 
trois phases sont représentées avec une alternance 
entre les périodes d’occupation (niveaux de sol, 
bâtiment excavé, structures en creux) et les phases 
de destruction liées à des incendies. Le mobilier 
archéologique mis au jour est caractéristique du 
Haut-Empire et l’essentiel du matériel ne dépasse 
pas le IIIe siècle ap. J.-C. et est daté majoritairement 
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de la période flavienne et du IIe siècle ap. J.-C. Le fait 
étant rare, il est important de noter qu’un niveau de 
remblai contenant du mobilier daté du Bas-Empire 
a été mis au jour (IVe - Ve siècle). Cette occurrence 
nous questionne une fois de plus sur l’étendue de la 
ville romaine durant l’Antiquité tardive et sur son 
organisation, notamment après la mise au jour de 
l’enceinte fortifiée en 2015 (Merkenbreack 2017a). 
La présence de plusieurs niveaux de destruction 
par le feu (couches de torchis rubéfié) fait écho 
aux observations réalisées aux abords de la route 
de Clarques lors d’opérations de diagnostics 
(Blamangin 2004a et Merkenbreack 2014). Ce 
secteur de Tervanna, localisé entre le quartier des 
"Bachinets" et le haut de la "Vieille Ville", a donc une 
vocation domestique au regard des structures et du 
mobilier mis au jour, même si la présence d’autres 
activités n’est pas exclue.

La période médiévale / moderne est surtout 
caractérisée par la mise au jour de la rue Saint-
Jean originelle et celle de deux édifices de grande 
taille dont la vocation reste, pour le moment, 
indéterminée (Merkenbreack 2017e). La vision 
complète de l’organisation topographique des 
parcelles présentées demeure ardue à l’heure 
actuelle25. La présence d’édifices de grande taille 
suscite de nombreuses questions et apporte des 
données inédites pour ce secteur de la "Vieille Ville" 
à proximité de la "Porte du Saint-Esprit". La mise au 
jour de la rue Saint-Jean, préservée sous l’actuelle 
et mesurant au moins 10 à 12 m de largeur, nous 
permet d’entrevoir l’aspect que devait avoir l’axe 
principal de la cité épiscopale.

L’occupation médiévale et moderne d’une 
portion de quartier en périphérie de la cathédrale et 
du groupe épiscopal a pu être en partie caractérisée 
(parcelle AB 25) mais des interrogations perdurent 
concernant certaines structures. Ainsi, l’installation 
de nombreux puits en un même endroit à la même 
période reste pour l’heure la grande interrogation 
de cette opération et, même s’il est évident que cette 
installation ne relève pas de la sphère domestique, il 
est impossible à ce jour de caractériser précisément 
la fonction même de ces puits. La période moderne, 
représentée par plusieurs maçonneries, niveaux 
de sols et structures, est représentative d’un ou de 
plusieurs habitats organisés sur un parcellaire en 
lanière orienté selon un axe nord-est / sud-ouest, 
avec maisons en front de rue et un secteur de jardin 
ou de cour relégué en milieu et fond de parcelle.

Enfin, le siège et la prise de la ville en 1553 par 
les armées de Charles Quint et son démantèlement 
dans le troisième quart du XVIe siècle ont aussi 
été appréhendés lors de certaines opérations et 

sont caractérisés par des niveaux d’incendie et de 
destruction ainsi que par de nombreuses fosses et 
tranchées de récupération. 

Le cadre de l’intervention « programmée » de la 
parcelle AB 25 n’a pas permis d’étudier l’intégralité 
du mobilier archéologique et le cadre préventif des 
autres opérations, cantonnées à l’état de diagnostic, 
le tout associé à la puissance stratigraphique 
conséquente et à la complexité parfois des 
structures archéologiques ouvrent des perspectives 
de recherches incroyables pour l’analyse et la 
compréhension de la ville de Thérouanne à travers 
les siècles. Les travaux du Projet Collectif de 
Recherche « Thérouanne : ville antique et médiévale » 
n’en sont finalement encore qu’aux prolégomènes 
au regard de l’abondance des données anciennes et 
des sources à traiter et à localiser.

La compilation des données topographiques, 
archéologiques avec celles issues des prospections 
géophysiques et Lidar reste à faire et devrait 
renouveler considérablement la compréhension des 
Thérouanne antique, médiévale et moderne. Enfin, 
une approche géoarchéologique de ce village, ancien 
caput civitatis Morinorum et ancien siège épiscopal 
serait à développer pour une meilleure connaissance 
historique et archéologique de la ville au même titre 
qu’elle serait un outil formidable dans une optique 
de préservation et même d’aménagement intelligent 
de ce sol archéologique d’une incroyable richesse 
(voir notamment Laurent & Fondrillon 2010 ; 
lavigne 2011 ou encore Laurent-Dehecq 2014).
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Résumé

Depuis 2009, la Direction de l’archéologie du Pas-de-Calais a effectué quinze opérations archéologiques au 
sein de Thérouanne. Exceptée une fouille programmée, toutes ces interventions archéologiques correspondent 
à des diagnostics préventifs. En totalité, ce sont 48 024 m² qui ont fait l’objet d’investigations archéologiques. 
De nouveaux éléments de réflexions se dessinent grâce aux découvertes récentes et pour certaines inédites, 
données tant sur la ville antique que médiévale et moderne, et à la fois sur un plan purement topographique 
mais également pour une approche stratigraphique de la ville à travers les siècles. Finalement voué aux 
gémonies, ce petit village de la Morinie se révèle à chaque fois un peu plus grâce à l’archéologie : à Thérouanne, 
une archéologie urbaine au coeur d’un village.

Mots clés : Thérouanne, Morins, Haut-Empire, Bas-Empire, Moyen Âge, époque moderne, enceinte tardive, 
opus sectile, siège épiscopal, habitat, voirie.

Abstract

Since 2009, the Department of Archeology of the Pas-de-Calais has carried out 15 archaeological operations 
within Thérouanne. Except one planned excavation, all these archaeological interventions correspond to 
preventive diagnoses. In total, 48 024 m² were the concerned. New elements of reflection are emerging thanks 
to recent discoveries and for some original; data both on the roman city as medieval and modern; and at the 
same time on a purely topographic level but also for a stratigraphic approach of the city through the centuries. 
Finally subjected to public obloquy, this small village of the Morinie is revealed each time a little more thanks 
to archeology: in Thérouanne, an urban archeology in the heart of a village.

Key words : Thérouanne, Morins, High Empire, Low Empire, Middle Ages, Modern period, fortifications, 
opus sectile, episcopal city, habitat, road.

Zusammenfassung

Seit 2009 hat die Direction de l’archéologie du Pas-de-Calais in Thérouanne 15 archäologische Maßnahmen 
durchgeführt. Abgesehen von einer Plangrabung entsprechen alle Eingriffe archäologischen Gutachten. 
Insgesamt waren von den Ermittlungen 48 024 m² betroffen. Die jüngsten, zum Teil sehr überraschenden 
Entdeckungen betreffen nicht nur die Topografie des antiken, mittelalterlichen und modernen Thérouanne, 
sondern auch die Stratigrafie der Stadt im Wandel der Jahrhunderte. Mit jeder archäologischen Maßnahme 
offenbart sich dieser kleine vom Schicksal gebeutelte Ort im Gebiet der Moriner etwas mehr: Thérouanne, 
Stadtarchäologie inmitten eines Dorfes.

Schlagwörter : Thérouanne, Moriner, frühe Kaiserzeit, Spätantike, Mittelalter, Neuzeit, spätantike 
Stadtmauer, Opus sectile, Bischofssitz, Siedlung, Straßennetz.
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